
N» 20. 29 Juin 1689 

MODES DE PARÍS 

LITTÉRATUBE, BEAUX-ARTS, THÉATRES, ECONOMIE DOMESTIQUE 

MODES 

Une tres aimable auiie, aussi adroitc qu'ingénieuse, 
vient de m'envoyer une jar-
diniére de sa facón, jardi-
niére des plus originales. 
Elle se pourra faire en 
quelques heures, avec des 
niatériauXfaoiles á se pro-
curer, fút-on dans la cam- ' 
pagne la plus deserte. Nous 
aurions voulu vous la mon-
trer en croquis dans l'al-
bum de travaux de ce mois, 
mais le temps nous a man­
qué. Ce croquis paraitra, 
en juillet, non pas dans 
l'album, mais dans le se-
cond numero, afiíi qu'il 
vous arrive une semaine 
plus tót. • 

En altendant, en voici la 
description et nous sommes 
convaincuequenoslecti ices, 
avec ees quelques rensci-
gaements, arriveront facile-
uient á chiffonner ei á mon-
ter cette jardiniére qui fera 
on ne peut mieux á la cam-
pagne, en milieu de table. 

II faut un poélon en terre, 
pas par trop petit; le nólrc 
a vingt centimétrés de dia-
métre; trois cuüléres en 
bois, de trois grandeurs, 
proportionnées a celle du 
poélon; de la percaline bleue, du tulle grec, trois 
a quatre métres de ruban mais. On enveloppe 
d'abord le poélon d'un morceau de percaline que 
1 on aura taillé en rond, un tres graud rond froncé 
au contour. A.vant de poser le poélon dessus, met-

Corsage en tulle ou gaze 
De Hádame Grado/., 

tre entre le fond et la percaline un rond de cartón; 
serrer les fronces sous le bord du poélon pour le 
couvrir. Faire de méme avec le tulle dont le con­
tour formera une tete de trois centimétrés qui frisot-

tera en dépassant le bord 
du poélon. Sous celte tete 
enrouler le ruban qui pas-
sera autour de la queue, 
et lá faire un noeud volu-
miheux de coques et de 
pans. A ce poélon on met 
une anse faite d'un jone 
ou de tout autre bois flexi­
ble; le courber et l'enfon-
cer, de chaqué cdté, dans le 
sable et la mousse qui rem-
plíront le poélon; l'enrouler 
de ruban en prenant le man-
chededeuxcuilléresquel'on 
placera le plus gentiment et 
aussi le plus drolement pos-
sible. La troisiéme cuillére 
s'enfonce dans la cavilé du 
manche et recoit un collier 
en ruban noué d'un noeud 
papillon. 

Le sable mouillé, la mous­
se dont on enlretiendra la 
fraicheur en l'arrosant mo-
dérément chaqué jour, suf-
firont pour conserver, une 
huitaine de jours au moins, 
les fleurs qu'on y aura pi­
quees. L'on peut y metlre 
une plante, mais les fleurs 
coupées sont, il nous sem­
ble, plus jolies. 

Voilá, mesdames, une jardiniére qui n'est pas 
cornmune, qui vous amusera á faire et qui ne sera 
pas coúleuse. Si vous avez du gros tulle brodé, du 
tulle uni, de la satinelle ou de la soie défraichie, 
servez-vous-en. 

de soie pour robe de bal. 
67, rué de Provence. 
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II nous reste maintenanl k formuler ici lous nos 
remercienients á la charmante amie qui nous aide, 
dans nolre tache, de ses idees et de ses inventions; 
une serablable collaboratipn n'est pas a dédaigner; 
les idees bonnes et platiques sont si raros I done 
grand merci. 

Éles-vous alléo voir l'exposition de la joaillerie 
francaise? Elle mérile une visite spéciale. Que de 
splendeurs! Que d'iuiagination dans l'emploi des 
pierres fines et quel goút! Nos grands joailliers ont 
une fois encoré affirmé leur supériorité dans un art 
oü la fantaisie a une si grande part, qu'il serait a 
craindre que Ton ne tombe dans le mauvais goút. Ici 
rien de pareil. Voici un col Velasquez en point d'An-
gleterre paillelé dediamants. Quel est le royal enfant 
qui portera cette merveille? A cóté, des nceudsde 
ruban bleu de ciel brodcs de perles fines feront tres 
bien, mesdames, a volre épaule et a la draperie du 
corsage décolleté de votre robe de bal. Ce collier 
flexible, non fermé, dont le cercle en or entoure le 
cou, a 1'un.de ses bouts terminé par des boules en dia-
manls qui lombent devant; nous le nommerons 
collier-labyrinthe. Un devant de corsage genre plas­
trón, est lout en diamants avec cabochons de saphirs 
montes sur un filet d'argent. Un sac á lorgnetle, qui 
n'a rien de commun avec ceux en vieille éloffe dont 
vous avez eu les modeles, est en filigrane avec 

une bordure en or ciselé et diamants; l'anse flexible 
en maillons et le couvercle comme la bordure. Des 
épingles á piquer dans la coiflure, une facón en coeur 
diamanté. Un collier tres original fait de coquelicots 
émaillés est lout á fait joli, sans prétenlion et d'un 
goút charmant. Une suile denceuds en ruban d'argent 
paillelé de diamants retenus entre eux par de fius 
chalnons en diamants fera un scintillant et tres 
nouveau devant de corsage en tulle ou dentelle; il 
sera superbe sur un corsage de velours. 

Vous sauroz encoré que l'on enferme les fleurs 
portees au corsage dans une boucle en argent qui se 
ferme comme un bracelet et que les plus elegantes 
recoivenl des cabochons de pierre fine. 

Une maniere plus simple de maintenir les fleurs, 
c'est de poser au corsage deux rubans légérement 
ecartes; entre eux meltre le bouquet ou la fleur et 
nouer les rubans en enfermant les queues; facón 
lout á fait jeune et coquette 

Beaucoup d'idées dans ees créations nouvelles et 
des meilleures, mais a cóté il y en a de cocasses : 
tel ce manche d'ombrelle vaporisateur qui lance 
une pluie d'eau parfumée pour peu que l'on presse 
le bouton électrique place dessus. Je ne vois pas sans 
rire une jeune femme pressant ce bouton et dirigeant 
sur vous le manche de son ombrelle. 

CORALIE L . 

-^-aje^fi^s-a-*— 

Explication des Gravures noires (pages 229 et 231) 

Corsage pour robe de bal, tulle ou mousseline de solé, 
— Le corsage en tulle finement plissé sur un corsage 
de dessous, tres cambré et en laffetas, se perd sous une 
demi-ceinture, genre russe, en galón or et argent qui 
part du dessous du bras; de cette ceinture tombe, de­
vant, un chainon qui supporle un bijou émaillé rappe-
lant le médaillon. La jupe se monte au dos par plusieurs 

rangs de fronces et se drape a gauche, tandis qu'á droite 
elle tombe verticalement. Le décolleté décrit un V et le 
bord se garnit d'un galón découpé avec léger cordón de 
feuillage au bord inferieur, cordón qui descend au milieu 
jusqu'á la taille. La manche juive, ouverte, a ses bords 
croisés seulement á l'entournure; elle se monte par des 
fronces avec une tete chiffonnée qui dépasse l'épaule. 

COSTUMHS DE CHATEAü 

Costume en foulard d fines rayures rose pálc et Man­
ches coupées de liges grenat se terminanl par des grappes 
de groseilles oertes. — Sous-jupe en talíelas et robe 
princesse en foulard fendue en if dans le bas et sur les 
cotes, avec plissé de dentelle dans l'intérieur et dentelle 
rabattue sur le bord. Les de derriére releves modérément 
en cascade. Sur le cóté droit trois flots de tres élroit 
ruban de velours vert, flots composés de coques tres 
longues et inégales étagées et fixées par des cocardes. 
Dentelle' dessinant un plastrón qui linit en pointe a la 
taille. Une dentelle rabattue en collerette et un jabot spi-
rale. A la manche, coupée verticalement par une dentelle 
partan t de l'épaule et de celle qui dessine. la plastrón, 
une engageanle en deulelle avec un nesud dessus. 

Costume en foulard á mille raies rose et cerise.— Qua* 
tre rangs de dentelle noiro cousus en cercle au-dessus 
de l'ourlet. Plisser verticalement la jupe en retenant les 
plis a l'envers sur des cordons. Le corsage également 
plissé, ainsi que la basque rapportée a laquelle on aura 
préalablement posé un rang de dentelle. Corsage décol­
leté monté á un empiécemént fait de dentelle appliquée 
sur un dessous rose. Le haut poignet de la manche est 
fait de mSme. Manche large et non plissée. Ceinture en 
dentelle; pompons en comete devant, sur le poignet et au 
col droit. 

Explication de la Gravure coloriée 4735 

TOILETTES DE PLAGE 

Costume en mousseline laine marine d rayures et á 
dessins rouge andrinople. — Jupe avec une haute bande 
rouge posee au-dessus de l'ourlet et surmontée de trois 

rangs de tresse. Pointe chale drapée en tablier avec l'un 
des bords garni comme la jupe, qui, derriére est plissée 
de tres larges plis plats. Le corsage á tres petit postillón 
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COSTUMES DE CHATEAU DE HÁDAME PEI;LETIER-VIDAL, 17, RUÉ DDPHOT. 

est découpé au-dessus de la taiUe en deux palles qui 
enferment plastrón, coles fi'oncés el revers comple­
tan t le devant du corsage. Revers rouges el garnilure 
du plastrón, rappelant celle de la jupe. Un bouillon fait 
le haut de la manche, le bas est pial el rayé de ruban; 
sont reunís par un brassard rouge. Bas rouges. Sou-
liers vernis. Gants de Suédc. Cliapeau en paule marine 
garni de pavots et de no3uds blcus. 

Costume en tussor uni et rayé oert. — L'étoflc rayée 
falt la jupe et rehausse le tablier en tussor uni de la se-
conde jupe qui s'ouvre de cdté. Le tablier drapé régulié-

rement par trois plis que lixenl des boulons, lombe droi' 
a partir de la hanche. Le long du bord des boutons, en re-
gard, a l'aulre bord de la jupe, des boulonniéres. Corsage 
en rayé, moins le bas du plastrón qui est en uni, le haut 
en velours et le milieu en (issu rayé, les raies mises en 
biais comme aus revers; elles sont verticales pour la 
manche qui a un revers en velours. Ceinture de mSme, 
faisant pointe et s'agrafant de cote. Bas en soie écrue. 
Souliers vernis. Gants de Süéde. Capeline en dentelle 
créme garnie de pompón s et de feuülage. Brides et 
nceuds, dessus, en ruban de faille. 
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CAUS 

Les iles Sandwich et le pére Damien 

' k \ ^ V T ^ 9 ^ l N ^ e s c o t^ s 'es plus admirables de 
|n:U S ^ ^ S W a ! l'Exposition, c'est que dans son 
[KM K J ^ N ? * ! WSH enceinte on ne parle pas polili-
*?a teNf^l^l c*ue' ^e *a c o n s ' ^ r e comme une 
h-rñ ^¡¡Jijiw'^l, espéce de tréve, une tréve de 
y ^ m ^ J z S ^ y ^ j f D'eu> puifqu'elle suspend les 
b ^ i f ^ JCTITZI intéréts mesquins et les baines 

qui étaient auparavant a l'ordre du jour. On com-
mcnce, des que l'on a passé cette porte Rapp, par 
laquelle j'entre d'ordinaire, un voyage dans l'invrai-
semblable, dans l'impossible, dans un coin de vie 
heureuse... un peu petite, si l'on s'arréle aux dé-
tails, a mille facettes, si l'on volt l'eflbrt condensé de 
tant de volontés, de tant d'intelligences humaines, 
réunies dans un méme but. Tout le monde parait 
content, tout le monde, ó merveille, a l'air de s'enten-
dre. G'est l'harmonie dans Babel méme; chaqué pays 
a pacifiquement apporté sa pierre á l'édifice; on 
s'entre-admire; les rois rendent visite ala République 
et s'enthousiasment sur son ceuvre. Hier c'étaient le 
prince et la princesse de Galles qui escaladaient la 
Tour Eiffel, demain ce sera la famille royale de Gréce; 
le shab de Perse cnsuite se livrera aux délices de l'as-
censeur et tous les rois á la file voudront éprouver 
celte sensation du vertige qui est en vogue pour le 
moment. 

— II semble, me disait un intrépide qui, venu de 
loin, a voulu atteindre le sommet, il semble que la 
tour se balance au gré du vent et que tout ce réseau 
de fer va ceder sous le poids de votre corps comme 
ferait une toile d'araignée. 

— Mais que voit-on ? lui ai-je demandé. 
— Oh 1 de vagues ondulations... Figurez-vous un 

plan en relief I 
—A merveille, ceux de l'exposilion de la guerre me 

suffisent. D'ailleurs j'ai le souvenir d'étre allée aulre-
fois, juste á la méme hauteur, en bailón, et avec Sa-
rah Bernhardt pour compagne de voyage encoré! Je 
me rappelle, en fait de panorama, qu'elle avait des 
manches de tulle qui laissaient voir des bras dont la 
maigreur n'empéchait pas tous ees messieurs de 
se précipiter de son cote, de sorte que Godard répé-
tait á saliété : a Le bailón penche! Ne soyons pas 
tous a droite! » 

Mais c'était en vain. 
Pour revenir á l'Exposition présente, je la loue 

d'avoir absolument supplantéBoulanger: la conver-
sation y gagne, car on peut diré d'elle infiniment 
plus de choses instructives et intéressantes qu'on 
n'en disait du brav'général; de fait, on peut, á pro-
pos de l'Exposition, parler de la Ierre entiére. Peut-
étre sans elle n'aurais-je jamáis su l'histoire inou-
bliable du pére Damien; je ne pourrais pas vous la 
raconter, par conséquent, et vous y perdriez beau-
coup, car il n'y en a peut-étre pas de plus belle. 

Je faisais hier, entre le déjeuner et le uiner, une 
excursión en Australie avec un Anglais de ma con-
naissance; ce que nous voyions, en fait de produits, 

E R I E 

était peu de chose, mais j'admirais en revanche de 
magnifiques photographíes. Mon Anglais vint a par­
ler d'IIonoloulou, des íles Sandwich, d'une horrible 
maladie dont la civilisation a fait justice, mais qui 
sévit encoré dans ees parages; bref, il m'entretint de 
la lépre et des moyens employés pour en modérer 
les épouvantables eflets. Tous les malades hawaiiens, 
aussitót que le moindre symptónie se manifesté, sont 
transportes bon gré, mal gré, sur une íle de l'archi-
pel, nommée Molokai, oü ils vivent entre eux, au 
nombre de plus de mille, achevant dans les souf-
frances leur miserable vie. Jadis, cette ile était un 
enfer. Les malheureux exilés s'entassaient péle­
mele sous des abris de roseaux, sans distinction 
d'áge ni de sexe, se grisant de danses et de bois-
sons fermentées, cherchant dans les excés une mort 
plus prompte ct persuades qu'il n'y avait plus de 
lois pour des parias de leur espéce. Mais tout á 
coup, en 1873, un prétre catholique parul parmi eux, 
et cet état lamentable cbangea comme par enchan-
tement. 

Le pére Damien de Veuster, d'origine belge, était 
alors un nomine robuste et superbe, d'environ trente-
quatre ans. Poussé par son zéle de missionnaire, il 
avait d'abord évangélisé différentes iles du Paci­
fique ; l'idée lui vint d'aller se fixer á tout risque au 
milieu des lépreux, pour les soigner et les convertir. 
Le plus horrible des martyrs, la lépre, l'attendait, il 
le savait á l'avance. Gomment y aurait-il échappé, 
respirant sans cesse une atmosphére empoisonnée, 
oceupé a panser les malades, á laver leurs plaies, les 
assistant au lit de mort, les ensevelissant lui-méme? 
L'ile Molokai lui doit tout, et d'abord la premiére 
église, á la construction de laquelle il travailla de 
ses inains, tout en préchant la parole de celui qui, 
comme son fidéle serviteur, avait eu tant de foispitié 
des lépreux. Ses bonnes ceuvres attirérent l'atten tion 
de la reine d'IIawaii, qui lui fit passer des secours; 
il lui en arriva ensuile d'Angleterre; un de ses amis, 
le pére Conradi, vint parlager avec lui le service de 
l'hópital, deux fréres convers les rejoignirent et enfin 
de vaillantes religieuses franciscaines acceptérent lo 
soin de veiller sur les femmcs. 

L'ilc de la révolte et du désespoir est aujourd'hui 
apaisée. moralisée; elle ne renferme plus que des 
chrétiens resignes. Le Pére Damien leur a donné 
l'exemple. Quand le mal qu'il s'était, sans reláche, 
efforcé de soulager chez les autres est venu le saisir 
a son tour, il dit simplement: — Je ne voudrais pas 
guérir s'il fallait pour cela renoncer á ma lache. 

Un voyageur protestant, M. Edward Glifford, qui a 
écrit sur lui des pages pleines d'émotion, ayant de­
mandé a faire son portrait: — Que je suis laid 1 
s'écria-t-il naivement aprés avoir regardé l'esquisse. 
Je ne savais pas que le mal eút fait tant de progrés! 
— Ce qui semble indiquer que les miroirs ne comp-
taient pas parmi les nombreux présents qui lui ve-
naient d'Angleterre, de tres grandes dames envoyant, 
pour le Pére Damien et pour ses ouailles, outre des 
secours en argent, des livres, des gravures et toute 
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sorte d'objets de piéte ou de récréation, tels qu'une 
lanterne magique dont les venes représentent des 
scénes de l'histoire sainle, des instrumente de musi-
que, etc. Mais le cadeau le plus précieux et le plus 
toucbant qu'ait recu le missionnaire, venait du grand 
peinire Burne Jones qui expose en ce moment au 
Champ-de-Mars, dans la partie du palais des Beaux-
Arts réservée a la Grande-Bretagne, certaine compo-
sition célebre, digne des pré-raphaélites. ses maí-
tres : Le Chevalier et la Jeune Filie. Vous la trouve-
rez non loin de VSspérance de Watts et du portrait 
que Millais a fait de M. Gladstone. (Je vous engage, 
par parenthése, á jeter un coup d'oeil sur les eaux-
fortes anglaises qui sont belles entre toutes, no-
tamment sur celles de Seymour Haden, le prince 
des agua-fortistes.) Eh bien! Burne Jones a envoyé 
a l'humble Pére Damien une rare merveille : sa 
Vision de saint Frangois. Cette aquarelle que se dis-
puteraient les connaisseurs, ne reviendra jamáis en 
pays civilisé. Elle est allée, au milieu d'un horrible 
foyer de contagión, orner la cellule d'un saint lé-
preux et jamáis peut-étre oeuvre d'art n'eut une 
plus taaute destinée, car c'est á Dieu, au Dieu de la 
cbarité qu'elle est dédiée, sans souci des admira-
tions humaines, et elle a eu le dernier regard terrestre 
de ees yeux éteints, préts á se rouvrir sur l'éternelle 
splendeur de la justice et de la ver i té. Le Pére Da­
mien a tout derniérement, en effet, atteint la derniére 
station de soncalvaire. 

De cette héroíque histoire au récent événement 
académique, la réception de M. de Vogüé, il y a 
moíns de distance qu'on ne pourrait le croire. G'est 
le román russe, dont il s'est fait l'éloquent interprete, 
qui a valu a M. de Vogüé de passer si jeune au rang 
d'immortel; or, l'élément par excellence du román 
russe est la pitié, une pitié largement humaine et 

poussée jusqu'a l'immolation passionnée de soi-
méme. 

Phénoméne assez amusant, a mesure que cette 
littérature nouvelle gagnait des adeptes parmi nous, 
la pitié devenait a la mode comme si elle eüt été une 
vertu d'essence nouvelle; il semblait que Tourguenefí 
et Tolsioí nous l'eussent révélée, de méme que Sclio-
penhauer nous avait revelé le pessimisme. Yraiment 
la cohorte de ce qu'on appelle les jeunes est bien 
naive malgré tous ses rafñnements! Avant elle, 
á Ten croire, on n'avait pas souffert; avant elle, 
on ne s'était pas apitoyé sur le malheur universel... 
du moins, jamáis avec cette acuité (le neologismo 
est en faveur, on le sait), jamáis avec cette faculté 
de noter les pointes de ses sensations, comme dit 
M. Maurice Barres, le prétentieux analyste ó? Un 
Homme libre. Ne pensez-vous pas qu'il y aurait líeu 
d'ajouter un mot á la jolie réponse que M. Rousse 
fitaM. de Vogüé, en le priant, maintenant que nous 
connaissons si bien, gráce a lui, les romans qu'ont 
les Busses et le théátre qu'ils pourraient avoir, de 
rappeler a l'étranger que nous avons aussi de bons 
romans et un théátre qui ne le cede a nul autre? Ce 
mot, le voici: Aucune des nuances de la pitié n'est 
étrangere a notre religión; le vrai christianisme n'a 
besoin, pour en étre penetré, d'aucun emprunt exoti-
que dans l'ordre du sentiment ni de la philosophie, 
et, si l'on veut pousser le dévouement et l'oubli de 
soi jusqu'a la folie, eh bien! la plus belle, la plus 
grande, la plus sublime des folies est encoré la folie 
de la croix, la folie dont le Pére Damien vient, aprés 
Saint-Vincent de Paul, de donner l'exemple sur un 
rocher perdu de l'archipel des iles Sandwich oü, 
par amour, par compassion, il s'est offert tout vivant 
en páture á la lépre. 

T. B. 

«iCglM * 

La Filie du Cacique 
(SUITR) 

|Á premiare nuit du blessé fut agitée, 
il eut le delire; son imagination, 
cruellement frappée, lui représen-
tait sans cesse le taureau sauvage 
fondant sur lui, l'écume a la bou-
che, les cornes en avant... il se 

débattait en proie á une flévre ardente. 
M. Martini ne quitta pas son chevet, pas plus que 

Perrine; ils firent part de leurs inquietudes au bon 
docteur,- des le petit jour. 

CeluUci les rassura: 
— Je réponds de sa vie, dit-il, mais ce sera long, 

peut-étre... 
— Gomment vais-je fairc? lui répondit alors 

M. Martini, je me trouve dans une situation tres 
critique. 

Et il confia au docteur que le courrier recu de 
Quito, a son arrivée á Montevideo, lui avait annoncé 
de tristes événements ; l'Equateur était divisé en 
deux camps ennemis, cette fortune, qu'il avait laissé 
fructifier sur place, serait évidemment confisquée 
par le parti le pías fort, s'il n'arrivait á temps pour 
défendre ses propres intéréts. Et le navire qui devait 
l'emmener partait dans trois jours! 

Ces deux hommes, qui se connaissaient de la veille 
seulement, causérent alors intimement comme de 
vieux amis. 

Au bout d'un quart d'heure, M. Martini, tres ému, 
prit les mains de son interlocuteur et les pressa avec 
e ilusión. 

— Merci! .dit-il, merci! Je pourrai maintenant 
m'en aller sans inquiétude. 
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Gamitare de 
corsage. — "ri­
ges de roses et 
feuillage, reu­
nís pai un lien 
aunetouffed'a-
némones dou-
bles. 

Bouquets pour 
chapean. — 
Fleurs montees 
surcaoutchouc, 
tiges mobiles. 

(íarniture 
pour robe de bal. 
— Mélange de fleurs des chanips et de 
feuilles de lierre. 

Rose Biffél pour gamitare de chapean. — 
Nouveauté qui a grand succés. 

Chapean en paule noire. — La passe qui 
remonte en pointe rappelle un peu le tri. 
come. Dessus cordón de roses llié sur-

Garoilure 
De Madamt- Chauvin, 18, ruó 

corsage. 
du Faubourg-Saint-IIonoré 

BouqueL pour chapeaux. 
De M»» Chauvin. 

Cuslume en alpaca gris bku et mote1 ] 
De Madame Grad«z, 67, rúa de Pruveuce. 

monté de co -
ques,les unes 
en aigrette et 
d'autres cou-
chées. 

Chapean en 
paille de fan-
iaisietnarron. 
— Le bord, 
d e v a n t , se 
casse d'un 
pli aigu dans 
lcquel appa-
rait une rose 
de la deinl-

guirlande qui enlome le eóté gauche 
du fond qui est-plat et se termine der-
rií're par une chute de deux roses qui 
dégringolent sur la natte catogan. 

Coduine en alpaca gris-bteu, garniture 
en moire. — Jupe legérement mouvemeniéc devant, montee par des 
tronces au bord du coisago dont le devant a la forme d'une veste 

ouverte; plas­
trón en moire 
bleu, agrafé de 
colé et traversé 
enbiaisparune 
draperie piissée 
également en 
moire, les re­
verá en alpaca. 
Col droit en 
moire. La man­
che ouverte in-
térieurement 
est fermée par 
cinq boutoos. 
Sous-j upe en I 
laffetas. 

Costurne en 
lainage grisrar-
semé d'anneaux 
enlaces et surah 
rouge. — Tout 
le devant de la 
robe, qui fait 
blouse, est en 
surah rouge, 
brodé au-des-
sus de I'ourlet 
d'un point an-
giais en soiu 

grise, le dos est en satinelle. La redingote en lainage a 
i'encolure trús ouverte garnie d'un col marin en surah rouge, 
qui fait revers, elle se forme sur la poitrine d'une seule 
agrafe, s'échancre eosuite en poinie puis dcscend droite ro-
juiudre la jupe qui se monte au bord du corsage par des plis 
plats. Une cordeliére píate reliant a la taille les cóiés de la 
rodingole en soulevant la blouso; sonoue devant. Manche 
avec un'baut parement ptiésé eu surah rouge. 

Costu-mepour enfant de 2 a 4 ans. — Robe composíe d'une 
jupe en nanzouck couverte par deux volants en dentelle, et a 

¿laquelle somonte un Iong corsage plissé au dos et sur les 
iTcotésdu devant. Le mílieu est un plastrón fait de dentelle 

Chapean en paille de /anlaisie. -
De Mademoiselle Helena, 20, rué des Pyramides. 

et d'entre-
deux plissés 
poses en ebe-
vron, lo tout 
cerne d'une 
d e n t e l l e , 
Dentelle au 
decolle té ai­
ro nd i et a 
l'enlou mu­
re. Nrjeud á 
l ' é p a u l e ; 
étroit ruban 
poséenceio-
ture et noué 
devant. 

Coslumede • 
jenne fetntne 
en foulard 
Pompadour 
créme á rayu-
res bleues et 
bowjuets ro­
ses. — Ge 
foulard est 
c o m b i n é 
avec un fou­
lard bleu uni 
qui faitlare­
dingote. Celte 
sur les cólés, 
est en foularc 
sage se compe ;e d'une piéce en Pompadour 

bas de laquelli 
en uni; le bas 

Chapeau de paille noire avec gufrJande 
de roses. 

De Mademoiselle Helena. 

redingote Direcloire tres fuyanle 
lécouvre la jupe de dessous qu¡ 
Pompadour, Le devant du cor­

sé monte une chemiseile froncée, 
it volant et dépasse la acinture 

fermée par uije haule boucle Direcloire. Cette 
chemiselte 

> se m o n t o 
avee une pe-
lite léte et 
p a r p l u -
sieurs rangs 
de f ron ees, 
revers cré-
me. Grand 
jockey dra-
pé, en uni, 
duquel sort 
une manche 
p í a t e e n 
Pompadour, 
t e r m i n é e 
par un étroit 
parement. A 
gauche, de 
cote, deux 
pans franges 
et une coque 
en foulard 
bleu. 

Nous don-
nonsunsup-

Rose dile Eiffel. plément de 
De Madame Cbauvín. meublea en 

vannerie, de 
la mai so n 
Perret et fils 
ct Yibert, 
qui contient 
une chai se 
en rotin na­
ture l , une 
j a r d i n i e r e 
chaudron en 
vieuxcuivre; 
un fauteuiL 
pour fumoir 
ct salle de 
hillard; une 
cage en bam-
bou doré, 
montee, sur 
une jardi­
n i e r e en 

bambou; un fauleuil en rotin naturel, une chaise et un fauteuil assorlis, une chaise longue 
en rolin naturel, un tabourel tonkinois, un canapé en osier. 

Tous ees meubles sonl drapés et couverls d'étoffes orientales, garnis de bollos franges 
avec des combinaisons et des arrangemenls d'étorTes originaux et d'un grand eflet, S'adresser 
pour les prix a l'adresse donníe. 

Garniture de robe de bal de Madame Chauvin, du Faubourg-Saíot-IIonoré, 

Gostumed'eutdiit de Madame Taskin, 2, rué de la Michodiére. 
coatume dejeune femme de Mademoiselle Thirion, Vi, boulevard Saint-Mlchel. 
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He se rendirent tous deux dans la chambre du 
bleseé. 

Georges était plus calme; sa physionomie parais-
sait reposée, la fíévre tombait. 

Le docteur apprit á son cüent, avec d'adroils mé-
nagements, qu'il était résolu & le reteñir chcz lui 
jusqu'á parfaite guérison... M. Martini, forcé de con-
linuer sa route vers l'Equateur, voulait bien l'aban-
donner & ses soins et & ceux de Perrine. Mari­
quita resterait avec les dames de Mancelle, niais 
aurait ses grandes ct petites entrées dans la chambre 
du malade des qu'il obtiendrait la permission de 
s'asseoir dans un fauteuií. Kerbars, d'ailleurs, vien-
drait souvent... 

Georges savait accepter les choses nécessaires. 
Malgré son état de faiblesse, il ne maoifesta aucune 
émolion et chercha méme á rassurer son pére. 

— Va prendre la conduite de tes affaires, lui dit-
il, et sauve notre biea, notre patrimoine de famille 1 
Je serai certainement sur pied dans quinze jours et 
te rejoindrai lá-bas avec Perrine et Mariquita. 

La maison de Mm« de Mancelle, comme toutes cel-
les des familles aisées de Montevideo, était vaste et 
bien aménagée; ehacune des jeunes filies avait sa 
chambre tres simplement meublée mais confortable, 
claire, ayantvue sur une cour-jardin oü s'épanouis-
saient péle-méle toutes sortes de flcurs. 

Outre la maUresse de maison et ses enfants, la 
grande table de la salle á manger, aussi spacieuse 
que celle d'un hotel, réunissait á tous les repas les 
deux soeurs de Mm" de Mancelle, leurs maris, leurs 
familles, des cousines ágées... On eut dit la tente 
d'Abraham! Cette vie en commun, avec ses habitu­
des patriarcales, découle des mceurs du pays; il est 
tres rare que des disputes, voire méme de simples 
discussions, viennent troubler ees intérieurs mo­
deles. 

Mariquita eut sa chambre a elle, soumise unique-
ment á la direction toujours délicate et affectueuse 
de Mme de Mancelle et entourée des petits soins de 
Maria qui plaignait du fond de son cceur la pauvre 
cholita. Les autres personnes de la maison ne comp-
taient pas pour Mariquita; elle les laissait vaquer 
á leurs oceupations journaliéres, a leurs travaux, 
sans méme leur adresser la parole; on la trouvait 
bien un peu sauvage, mais personne ne songeait á 
la torcer á sortir de sa reserve. 

L'Indienne écoutait patiemment les conseils de 
Mm0 de Mancelle dont l'áge et le caractére lui en im-
posaient, mais elle n'acceptait les allentions de Ma­
ria qu'avcc froideur. 

Les jours lui paraissent si longs!... M. Martini 
parti, et Georges malade, la, tout prés, avec Perrine, 
cette Perrine qui accapare le droit de le soigner I 

Ne pouvant aller vers son frére adoptif, elle né-
glige toutes choses, vit á la fenétre et épie les mou-
vements de la rué, les allées et venues qu'elle dis­
tingue chez le docteur d'Esnars. 

Elle sait Georges en bonne voie, mais on interdit 
encoré les visites dans la chambre du blessé, pour lui 
éviter toute fatigue et le retour de la fiévre. Perrine 
remplit ses fonctions de cerbére avec une ponctualité 

exemplaire; nul ne franchit le seuil de l'apparte-
ment dont elle a la garde. 

Yainement, dix tois le jour, Mariquita essaie de 
violer la consigne. 

Sa préoecupation constante est la guérison com­
plete de la jambe de Georges; elle a des craintes a 
ce sujet et prie sans cesse pour tácher de les éloi-
gner de son esprit. 

La solitude volontaire de la cholita se trouve par-
fois interrompue brusquement. G'est Maria qui ar-
rive, chaimante, bonne, vive comme un oiseau, con­
tente de vivre et aimant á causer. 

N'ont-elles pas un sujet tres intéressant de con­
versaron : « le malade ?...» 

L'Indienne se voit assaillie d'amabilités, puis les 
queslions succédent aux questions sur la famille de 
Georges, ses goúts, ses ceuvres... avec de petites 
phrases de commisération bien sincere quand l'acci-
dent des pampas revient sur le tapis. 

Get intérét irrite Mariquita. En somme, que vient 
faire, chez elle, cette jeune filie ? Dans quel but tient-
elle á savoir tant de choses? 

Aussi ses réponses sont-elles pleines de malice. 
— Georges, dit la cholita, est un fanatique de l'art. 

La peinture existe seule au monde pour lui. Et elle 
appuie sur ees mots... 

Alors l'entrain de la señorita disparan et elle se 
retire tres pressée, ayant un ordre a donner aux do­
mestiques, un rendez-vous oublié, une visite qu'elle 
ne peut remettre. 

Devant cette fuite, Mariquita se réjouit. — Elle dé-
fendra son frére, son Georges, contre les séductions 
de cette jolie créature, elle le gardera, protegerá la 
liberté de son trarail et, plus tard, il lui devra sa 
gloire! 

Tels sont les raisonnements qu'elle se tient, sans 
arriver a se convaincre. Non, ce n'est pas l'art qu'elle 
défend! Que lui importe la peinture, á elle? Ce que 
son cceur égoíste veut garder, c'est son propre bon-
heur, leur douce vie commune, ce trio ideal du 
passé I... Rien ne lui cofitera pour cela... rien! 

Et elle s'agite, árpente sa chambre rapidement, 
vingt tois de suite, parlant tout haut, se jurant de 
triompher. 

Quand sa conscience lui reproche la violence de 
ses sentiments et leur mobile intéressé, elle se ré-
péte a elle-méme : 

— II me remerciera un jour! N'a-t-il pas dit sou­
vent qu'il désirait se vouer sans partage a la car-
riére artistique ? 

Puis, comme son ame se révolle toujours, elle 
court a l'église de la Matriz, recite de longues 
priéres, fait brúler des cierges et retourne chez 
Mmo de Mancelle, non apaisée, mais s'efforcant de le 
croire. 

La n'est point la vraie priére, ni la vraie foi... Elle 
le sait, M. Martini le lui a enseigné; mais la Religión 
sincere lui eut ordonné la douceur, le renoncement 
a'elle-méme, et Mariquita ne pouvait s'y résoudre. 
Elle est jalouse de Maria, de sa beauté, de ses vertus 
méme; elle la redoute et la deteste. 

Si l'Indienne avait combattu ees impressionsmau-
vaises, que de larmes et de remords elle se serait 
ainsi épargnés! 
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La jalousie se développe comme un cáncer, elle 
natt minuscule, puis augmente sans cesse, torture 
et devore. 

IV 

— Eafin! M. Georges se leve et recoit... s'écria un 
jour María entrant impétueusement dans la cham­
bre de Mariquita. 

— Et il me demande? répliqua non moins vive-
ment la cholita. 

— Oui; Perrine esl en bas... 
Mariquita s'enveloppa vite de sa manta .et deseen-

dit suivie de Maria. 
— Vous venez done? demanda á celle-ci Mariquita 

avec hauteur. 
— Mais je pense que j'ai le droit d'aller voir mon 

oncle ? répondit la jeune filie un peu étonnée. 
Perrine en les voyant, marmotta quelque chose 

d'inintelligible. Elle parlait d'indiscrélion et de ta-
page, mais personne ne comprit tres bien. 

Le docteur d'Esnars aecueillit lui-méme les visi-
teuses. 

— Montez, dit-il a Mariquita, et soyez contente! il 
va maintenant á merveille. Racontez-lui de gentilles 
choses pas fatigantes, car il a été bien ébranlé; dis-
trayez-le; je vous donne vingt minutes pour cette 
fois... pas plusl 

— Elle aura bien dix minutes de gráce ? repartit 
Maria avec bonlé. 

— Je ne les accepterai pas, sí je dois le fatiguer, 
fit Mariquita. Ce n'est pas pour moi queje l'aimel... et 
elle disparut. 

— Restons ensemble, petite belle, dit le docteur á 
sa niéce et causons un peu. 

— Cher oncle, voyons, racontez-moi la maladie de 
volre note? II est tres intéressant, je le plains, j'ai 
pensó beaucoup a son horrible accident; j 'en trem-
ble encoré! II a bien tristement debuté dans notre 
pays. 

— Ma filie, je puis te diré que c'est un garcon 
charmant, bien elevé et fort intelligent, un malade 
soumis et confiant en son médecin. Je l'apprécie 
beaucoup. 

Et il se frotla les mains avec un geste de conten-
tement. 

—11 a dú bien s'ennuyer ? 
— Eh non! il a mis ma bibliothéque a contribution, 

et ne manque pas, d'ailleurs, de sujets deréveries. II 
a l'esprii, obsede de projets de lableaux, d'études de 
types indigénes. Je lui ai promis de l'aider dans ses 
recherches. Qu'en dis-tu, Maria? 

—¡ Vous avez bien fait. Est-ce qu'il va partir pro-
chainement? 

— Heu! Heu! cela dépend... 
— Gardez-le done un peu, cher petit oncle, il sera 

un agreable compagnon pour nos fétes de mai. Vous 
savez que ma mere veut donner une soirée afin de 
rendre toutes les politesses que nous avons recues 
cette année. 

— Tu y tiens? 
— Cela ferait plaisir á toute la famille. 
— Mais il ne pourra pas danser, á cause de son 

genou. 

— Eh bien ! il causera, il fera tapisserie. 
— Nous verrons alors, enjoleuse ! Quoique ce ne 

soit pas tres honnéte de reteñir ce pensionnáire... 
Adieu petite, j'ai des malades a voir! 

Le docteur d'Esnars sortit du salón. En meltanl 
son chapeau, il se prit á rire et á se parler á lui ' 
menie. 

— Les enfants c'est curieux! c'est malin ! 
Puis, considérant attentivement sa canne en bois 

de fer: 
— Pourquoi pas, aprés tout? reprit-il, ce serait un 

joli couple, fort joli méme 1 
Et frappant les dalles de l'antichambre du boutde 

son baton, il s'en alia tout guilleret. 
Maria restée seule, ouvrit distraitement un livre 

sans chercher a y appliquer son attention. 
A l'étage supérieur, Georges était allongé sur une 

chaise longue roulée prés de la fenétre quand Ma­
riquita entra dans sa chambre, sur la pointe des 
pieds. 

Elle le regarda fixement. II était pále mais ne pa-
raissait ni triste, ni soucieux. 

S'avancant vers lui, elle saisit sa main. 
— Georges!... dit-elle d'une voix émue. 
— Tiens, Quita, vous voila? Je vous suis bien re-

connaissant, sceurette! Vous voyez que cela ne va 
pas tropmal? 

— Je le sais, répondit-elle en s'asseyant prés de 
lui sur une cbaise basse, et j'en sais bien heureuse, 
je craignais tantl... 

— Quoidonc? 
Elle secoua la tete. 
— Oh! c'était une sotte .idee, une pauvre idee, 

Georges, mais elle me brisait le cceur. 
— Parlez done; quelle idee? 
— J'avais peur, si peur, Georges, que vous ne soyez 

infirme! Vous ne savez pas combien c'est triste... 
Et appuyant sa tete sur le dossier de la causeuse, 

elle se mit á pleurer. 
— Pauvre! bonne! chére Mariquita! si brave, si 

courageuse, sidévouée!... repartit le jeune homme 
tout ému. 

— Ne dites jamáis que je suis bonne, Georges, ré­
pondit-elle en relevant la lele, cela n'est point vrai. 
Je vous aime chérement, votre pére et vous... voila 
tout. 

— Nous formons bien une vraie famille, en effet, 
ajouta Georges en souriant, pére, fils et filie I 

Mariquita se voila le visage de ses mains et sou-
pira, puis tout á coup: 

— J'ai promis au docteur d'étre gaie et je suis 
maussade au possible! Que vous raconter? Je ne 
sais ríen de nouveau, d'amusant. J'ai vécu isolée, 
absorbée par une pensée unique. 

— Parlez-moi done des dames de Mancelle. . 
Elle tressaillit imperceptiblement, puis prenant sa 

robe et y formant des plis symétriques : 
— C'est la famille espagnole et la maison ordi-

naire de ees pays-ci. On dirait une maison garnie; 
la salle a manger peut teñir cinquante personnes et 
plus. Des tantes, des niéces, des cousines, des amies, 
un essaim de dames y prennent le maíhé tout le 
jour. Ajoutez á cela une bande de domestiques. 

— Et l'on s'entend bien? 
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— Je ne sais trop... Tout ce monde sort, rentre, 
mange, dort, sans que je m'en occupc, et fait un 
bruit I 

— Vous n'éles pas aimable, Mariquita. On est 
pourlant bon pour vous ? 

— Que me font á moi toutes ees étrangéres? 
— Vous n'avez pas trouvé une amie parmi ees 

dames? 
— Une amie ? Qui done serait tenté de se lier avec 

moi? 
— Toujours Bauvage!... dit Georges en roulant 

une cigarette. 
Un silence s'établit. 
— Parlez-moi de vous seul, reprit enQn la cholita. 

N'avez-vous pas trop souffeijt ici ? N'avez-vous pas 
oté triste? 

— Certes, ce n'est pas tres divertissant d'avoir la 
jambe prise dans une goultiére, cependant mon seul 
ennui véritable ótait d'élre separé de mon pére. 

— Oh! le pére, le bien-aimé pére! Nous irons 
b.'eotót le rejoindre, Georges. 

— Sans donte, Mariquita... mais dites-moi done 
(et il regarda obstinément quelque chose dans la 
rué), n'avez-vous pas remarqué l'une de ees demoi-
selles de Mancelle parmi les autres? 

— Elles se ressemblent. Gaies au possible, jasant 
el chantanl tout le jour, beaucoup de surface et peu 
defond! Sauf M™0 de Mancelle qui pleure toujours 
son mari, cette famille ne me parait pas sérieuse. 

— Vous n'étes vraiment pas indulgente; il est mal-
séant, Quila, de parlcrainsi depersonnes auxquelles 
on doit V hospital i té. 

— Hospitalité forcee !• Vous voyez bien á present 
que vous aviez tort de me croire bonne. Je sens que 
je redeviens mauvaise loin du padre. II est si géné-
reux lui, et sait si bien me remonler 1 me conso-
soler! 

— Vous avez done du cbagrin? 
— Ah! Georges, étre séparée de vous deux, n'est-ce 

pas un molif de gros chagrín ? 

— Vous étes tragique, Quita I Riez done comme 
vos camarades, les demoiselles de Mancelle. Vous 
riiez si bien autrefois, quand vous aviez vos orchi-
dées dans lescheveux... 

— Un bontempsl... 
— Je préfére ce pays et son soleil, aux neiges de 

Paris! 
Mariquita se leva sans repondré. 
— Mes vingt minutes sont écoulées, dit-elle en-

fin aprés un moment de silence; a demain Georges I 
J'entends le pas de Perrine; elle me mettrait a la 
porte. 

Puis, faisant quelques pas et revenant subitement 
vers le fauteuil du blessé : 

— Oh! Georges, fit-elle avec élan, je suis si heu-
reuse de vous savoir guéri. 

— Je vous préféreainsi, Quita, et vous aíme comme 
une vraie pelite sceur. Vous vous étes exposée pour 
moi, savez-vous? 

— Si vous étiez resté perclus ou deformé, j'aurais 
regretté d'avoir détourné de vous les fureurs du tau-
reau, répoudit-elle d'un ton douloureux. 

— Oubliez ce cauchemar! Embrassons-nous BCBU-
rette, mon démon sauveur! Soyons amis toujours... 
A demain I 

— Qa n'a pas le sens commun! grommela enfin 
Perrine qui venait d'ouvrir la porte. Qa vous a des 
airs de Madeleine éplorée au lieu d'amuserle fils! 

Et s'adrcssant á Mariquita : 
— Voyons, mille Chinois de paravent! Mlle Bam­

boula ne nous failes pas cette rnoue-lá !... Et demain 
apportez votre accordéon, nous chanterons, avec 
(Jeorges, le refrain des pécheurs de Groix: 

Nous étions deux. nous étions trois, 
A bord du grand Saint-Frangoisl... 

AYLICSON ET A. MARÍN. 

(La siiile au prochain numero.) 

SOLUTION DE L'ÉNIGME DU NUMERO DU Ib JUIN : 
La pluie. 

SONNET-PORTRAIT {Mytholor/ie) 

Sur un tróne on la voit assise, 
1'cnanl en mains scep're et fusoaux; 
Un bandeau de rayons irise 
Sop'front sévére aulant que beau. 

Mais pourquoi cello mine grisc 
Comme une ombre sur un üambeau ? 
Pourquoi ce paon que favorise 
Sa main flatlant.Argus-oiseau? 

L'époux qu'elle aime est infidéle; 
Et c'est pour le rapprocher d'elle 
Qu'elle boude et gronde toujours!... 

Mesdamcs, il n'est plus de mode, 
Ce genre! Autre est votre méthodo 
En vos conjugales amours. 

Les patrons suivants seront donnés en Juillet : 

Le G juillet: Saúl du lit. — Douilletie de bebé. — Chemise et pantalón d'enfanf. — Blouse de nuit pour bebé. 
Chemise de jour de bebé. — Pantalón. — Vareuse de baby. — Jupón d'enfant. 

Le 13 juillet: Patrón découpé : Malinée en surau. 
Le 20 juillet: Álbum de travaux. 
Le "1 juillet: Feuille de broderie. 
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MANTE MACHCIENNE EN TULLE D3NTSLLB PE LA I$ELIQIEUSE, BLACB DE LA JlApELEI.NE ET RUÉ TROX0QBT, 

Mante magicienne en tulle dentelle. — La laille est 
bien cinirée par les plis du milieu du dos et ceux du 
devant. Des rubans de inoire coupés au milieu par 
une raie en saliu, passent en bretelle sur l'épaule et 
descendent jusqu'aubas de la niante en formant a la 
taille de longues coques. Ceci pour le dos. Devant 

une belle plaque de passemenlerie de chaqué cóté; 
un ruché á l'encolure et un étroit ruban noué de 
coques á pans. La manche magicienne est coupée 
transversalement, dans le haut, de deux rubans et 
d'un seul au bas, puis plisséé vcrticalement; elle n'est 
fermée que jusqu'á la saignée. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée <735 

Et un SuppUmcni ¡ Fauteuils, chaises en vannerie drapés pour serré, vérandah, kiosque. — Jardiniérc 
potence. — Gage-jardiniéro. 
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V 
EXPLICATION DES GRAVURES NOIRES ET COLORIEES 

- Pages : 4, 15, 26, 40, 51, 62, 76, 86, 98?>111,124, 135, 147, 
159, 171, 182, 196, 206, 218, 230. 

TRAVAUX, FIGURINES, UNGERIE, AMEUBl,EMBNT, 

BIJOUX, FANTAISIES 

Pages ; 1, 3, 6, 12, 13, 15, 18, 24, 25, 27, 30, 36, 37, 42, 48 
49, 51, 54. 60, 61, 63, 66, 72, 73, 75, 78, 84, 85, 87, 90, 96, 97, 
99, 102, 108, 109, 111, 114, 120, 121, 123, 126, 132, 133, 135, 
138, 114,145, 147, 150, 156,157, 159, 162, 168, 169, 171, 174, 
180,181, 183, 186, 192,193, !95, 198, 204, 205, 207, 210, 216, 
217, 219, 222, 228, 229, 231, 234, 239. 

CHRONIQUES PAR CON3TANCE 

Pages : 5, 27, 52, 76, 100, 125, 147, 172, 197, 220. 

CAUSERIES PAR T. B. 

Pages : 16, 41, 63,87, 112,136, 160, 184, 207, 232. 

XQUVELLES 

Ilisioire tres simple, par H. Arde), pages : 9,17, 29, 
45, 56, 65 et 80. 

Les Salons de France, par Th . Benlzon, pages : 92,10Í, 
116. 

La Filie du Cacique, par Aylicson et A. Mario, pages : 
129, 140,149, 165, 176,189, 201, 212, 224, 233. 

RENSEIGNEMEN1S ET CONSEILS 

Pages : 84, 191, 227. 

PEKSÉES ET MÁXIMES 

Pages : 40,116, 146,164,189, 224, 

ÉNI0MES, CHARAPES, MOTS CARRIÍS, ETC. 

Pages : 24, 35, 47, 59, 9Í, 107, 131, 179, 203, 215, 227,238. 

PATRONS DÉCOUPÉS ET PLANCHES DE PATRONS 

Tous de grandeur naturelle. 

Albums de travaux. — Feuilles de broderies et Annexes 
du premier semestre 1889. 

JANVIER. — Patrón découpé : Corsage de bal. — 
1er Álbum. — Feuille de broderie. 

FÉVRIER. — Patrón découpé : Manto cache-pous-
siére pour lillette. — 2o Álbum de travaux. — Feuille de 
broderie. 

MARS. — Patrón découpé : Jaquelte découpée en 
créneaux. — 3' Álbum de travaux. — Feuille de broderie. 

AVRIL. — patrón découpé : Habit Direcloire. — 
4' Álbum. — Feuille de broderie. 

MAI. — Patrón découpé : Corsage-corselel avec guimpe 
íroncée. — s« Álbum de travaux. — Feuille de broderie. 

JÜIN. — Patrón découpé : Corsage-blouse Direcloire.— 
6° Álbum. — Feuille de broderie. 

SUPPLÉMENTS 

MARS. — Une feuille de patrons imprimée recto et 
verso. 

JUIN. — Sieges, íauteuil en vannerie, jardioiéres pour 
vérandah, kiosque, serré. 

Le Directeur-Gérant ; F. THIÉRY. 

Parí;» — Alcan-Lévy, imprimuur b^evclé, 24, rué Chaucíial, 
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